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5Les Fourberies de Scapin

On a peine à le croire  : Les Fourberies de Scapin n’ont pas été jouées à la 
Comédie-Française depuis 1997. Cette auguste maison a vécu vingt ans sans 
Scapin  ! On connaît la fortune de cette pièce, jouée 1 500 fois à la Comédie-
Française, dans laquelle il est tellement question d’argent et qui ne rapporta 
pourtant pas grand-chose lors de sa création (545 livres et 10 sols). Après 
une longue suite de comédiens illustres, au premier rang desquels Molière 
lui-même, Benjamin Lavernhe endosse donc le rôle du célèbre fourbe sous la 
direction de Denis Podalydès, dans une scénographie d’Éric Ruf et des cos-
tumes de Christian Lacroix. Comme Denis Podalydès se plaît à le rappeler, 
Les Fourberies font partie de ces œuvres trop connues que l’on a besoin de 
redécouvrir.

Que révèle donc cette mise en scène ?

D’abord la vivacité et l’énergie prodigieuse de cette pièce dont on croirait 
qu’elle est une œuvre de jeunesse alors qu’elle fut écrite deux ans avant la 
mort de Molière. Ensuite la violence, la brutalité et le caractère explosif des 
relations qui unissent les personnages, et en particulier le désir de vengeance 
de celui qui a pris des coups et qui entend en donner. Enfin, la dimension d’au-
toportrait d’un texte qui met en scène un homme qui sert ses maîtres tout en 
les trompant  ; d’un valet doublé d’un fourbe, d’un Scapin qui ressemble à s’y 
méprendre à un Scaramouche. Dans ce Scapin qui échappe (scappare), Denis 
Podalydès voit en somme l’autoportrait paradoxal d’un Molière à la fois valet du 
roi et homme libre.

Sa mise en scène fait écho aux conditions de création de la pièce, en parti-
culier dans la scénographie volontairement exiguë imaginée par Éric Ruf  : en 
1671 le plateau du Palais-Royal était occupé par des travaux de modernisation, 
Les Fourberies de Scapin furent donc conçues par Molière pour un espace res-
treint, pour un plateau en partie empêché. Si elle se souvient de l’époque de 
sa création, la mise en scène de Denis Podalydès est pourtant résolument une 
création d’aujourd’hui qui a l’ambition d’accueillir tous les publics, en particu-
lier le jeune public qui demeure, on le sait, fasciné par Les Fourberies.

Ce dossier propose des activités souvent courtes et concrètes pour per-
mettre aux élèves de s’approprier le personnage de Scapin, pour les sensibili-
ser aux sources des Fourberies (comédie latine, farce française ou commedia 
dell’arte), pour imaginer des propositions de scénographie et enfin s’approprier 
par le jeu les situations de la pièce. Un autre dossier pédagogique, conçu pour 
accompagner la diffusion de la pièce dans le cadre de l’opération La Comédie-
Française au cinéma1, permet d’aborder la spécificité de cet objet à la fois 
théâtral et cinématographique.

1  www.pathelive.com/education#resources

Édito

http://www.pathelive.com/education#resources
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Avant de voir le spectacle,  
la représentation en appétit

« L’HABILE FOURBE QUE VOILÀ » : LE PERSONNAGE DE SCAPIN

Certaines classes auront lu la pièce, d’autres n’auront peut-être travaillé que sur un extrait, d’autres encore 
découvriront le texte lors de la représentation. Quelle que soit la connaissance que les élèves auront du per-
sonnage de Scapin, on peut mener avec eux un court travail à partir d’une sélection de phrases prononcées 
par le fameux fourbe, qui permet d’en dresser un portrait choral. À partir de ce premier travail d’appropria-
tion, la classe peut s’interroger de manière concrète sur l’incarnation du personnage.

PORTRAIT CHORAL
Découper la liste de répliques reproduites en annexe 1 et demander à chaque élève d’en tirer une au hasard. 
Après avoir mémorisé leurs phrases, les élèves forment un vaste cercle dans la classe. Chacun adresse 
ensuite sa phrase à un camarade, sans ordre préétabli, afin de dresser une sorte de portrait choral de Scapin.

Pour prolonger l’exercice, on demande aux élèves de mémoriser la phrase de celui qui a parlé immédiate-
ment après eux pour procéder à un second cercle de profération (le professeur peut lancer l’exercice pour 
que tous les élèves aient une seconde phrase à prononcer).

À l’issue de ce travail sur les phrases de Scapin, inviter les élèves à inscrire au tableau un adjectif ou un 
substantif qui résume à leurs yeux une caractéristique du personnage.

Ce portrait permet de nourrir les activités suivantes sur la distribution, le choix du costume, la mise en jeu, etc.

Un groupe d’élèves lit les extraits des notes de Benjamin Lavernhe sur Scapin (annexe 2) et présente 
aux autres le bilan de cette lecture en proposant par exemple un classement des phrases du comédien.

Ce travail de synthèse doit permettre aux élèves de comprendre comment le comédien fait émerger un 
ensemble d’appuis qui serviront son interprétation du rôle et en montreront les différentes facettes. Quelques 
pistes de regroupements possibles : les phrases qui approchent une compréhension intérieure du personnage, 
celles qui réfèrent à l'histoire ou à Molière, celles qui esquissent ses relations à d'autres personnages, celles 
qui définissent une ligne générale d'interprétation du mouvement de toute la pièce, etc.

DISTRIBUTION
Répartir les élèves en cinq groupes. Demander à chaque groupe de réfléchir à l’élève qui, parmi eux, 
pourrait interpréter le rôle de Scapin. Pour lancer la réflexion, projeter aux élèves les conseils que leur 
a adressés Philippe Torreton dans l’entretien en ligne sur theatrecontemporain.net (« Montre-moi que 
c’est toi », « Il y a autant de Scapin qu’il y a de volontés de jouer », « Qu’est-ce qui fait que toi, tu as 
envie de le jouer », « Ça n’a jamais existé avant toi » : www.theatre-contemporain.net/textes/4fe039982e7e4/
contenus-pedagogiques). 

À l’issue de la discussion, chaque groupe devra motiver son choix devant la classe. Le portrait de Scapin 
réalisé dans l’activité précédente peut servir de référence aux élèves.

http://www.theatre-contemporain.net/textes/4fe039982e7e4/contenus-pedagogiques/
http://www.theatre-contemporain.net/textes/4fe039982e7e4/contenus-pedagogiques/
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En complément, on peut renvoyer les élèves à la page1 que le site toutmoliere.net consacre aux Fourberies de 
Scapin : elle s’achève par une rapide typologie des deux grandes tendances qui ont dominé l’interprétation 
du personnage au fil du temps.

Un groupe d’élèves réalise des recherches sur Benjamin Lavernhe pour expliquer la phrase de Denis 
Podalydès « Benjamin, c’est le cœur du projet ».

Les élèves formulent des hypothèses sur les caractéristiques de ce comédien qui ont pu motiver le choix 
du metteur en scène et les présentent à la classe. Ils s’appuient sur les rôles qu’il a interprétés, sur ce qu’ils 
perçoivent de sa personnalité à travers les interviews qu’ils ont visionnées, etc.

Deux groupes d’élèves sont chargés de visionner les entretiens de Philippe Torreton et de Benjamin Lavernhe 
sur theatrecontemporain.net dans lesquels ils commentent leur interprétation du personnage de Scapin.

Pour Philippe Torreton :
www.theatre-contemporain.net/spectacles/Les-Fourberies-de-Scapin-21412/videos/media/
Philippe-Torreton-Scapin-comment-c-est-construit-votre-Scapin?autostart
www.theatre-contemporain.net/spectacles/Les-Fourberies-de-Scapin-21412/videos/media/
Philippe-Torreton-Scapin-la-lecture-du-texte?autostart

Pour Benjamin Lavernhe :

(Entretien en cours de réalisation)

Ils en font une synthèse afin qu’un élève de chaque groupe vienne improviser l’interview devant la classe, 
comme s’il était Philippe Torreton ou Benjamin Laverhne. Les auditeurs peuvent poser à chacun d’eux des 
questions et doivent tenter de déceler des points de convergence ou les divergences entre les deux visions 
proposées par les comédiens.

ÉNERGIE DE JEU
Après avoir lu le début de la scène 5 de l’acte II, demander à deux groupes d’élèves d’improviser les pre-
miers instants de la rencontre entre Scapin et Argante. Imaginer l’activité concrète que Scapin pourrait 
être en train de faire au moment de l’arrivée d’Argante.

Les élèves se répartissent par groupes de cinq pour faire une proposition. Deux représentants de chaque 
groupe improvisent devant la classe pendant un temps très court (deux minutes) pour présenter la situation 
choisie pour Scapin. Demander aux élèves de motiver leur choix d’action en fonction du lieu, de l’intention 
de Scapin, etc. L’objectif de ce travail est de les rendre sensibles au fait qu’une scène ne commence pas à 
partir de rien, que le personnage peut être pris dans une action concrète même si aucune didascalie ne le 
précise : il appartient alors au comédien ou au metteur en scène de faire des propositions.

Rappeler aux élèves que le nom « Scapin » vient de l’italien scappare, « s’échapper » : à partir de cette 
image de personnage insaisissable, doté d’une énergie inépuisable, proposer une mise en jeu inspirée 
du début de la scène 7 de l’acte II dans laquelle Scapin fait mine de chercher Géronte tout en l’évitant. 
Les élèves s’associent par groupes de deux et choisissent une seule réplique chacun (par exemple « Où 
pourrai-je le rencontrer pour lui dire cette infortune ? » et « Qu’y a-t-il, Scapin ? ») qu’ils répètent ad libitum. 
Scapin cherche Géronte en inventant une circulation grotesque et en jouant avec le public.

L’enjeu est de déployer une énergie considérable en circulant dans toute la classe et en passant par les 
endroits les plus loufoques pour susciter le rire ; Géronte tente d’être vu sans y parvenir. On peut multiplier 
les Scapin : deux, trois, quatre Scapin pour un même Géronte.

1  www.toutmoliere.net/notice,405433.html

http://www.theatre-contemporain.net/spectacles/Les-Fourberies-de-Scapin-21412/videos/media/Philippe-Torreton-Scapin-comment-c-est-construit-votre-Scapin?autostart
http://www.theatre-contemporain.net/spectacles/Les-Fourberies-de-Scapin-21412/videos/media/Philippe-Torreton-Scapin-comment-c-est-construit-votre-Scapin?autostart
http://www.theatre-contemporain.net/spectacles/Les-Fourberies-de-Scapin-21412/videos/media/Philippe-Torreton-Scapin-la-lecture-du-texte?autostart
http://www.theatre-contemporain.net/spectacles/Les-Fourberies-de-Scapin-21412/videos/media/Philippe-Torreton-Scapin-la-lecture-du-texte?autostart
http://www.toutmoliere.net/notice,405433.html
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Pour aller plus loin : demander à un groupe d’élèves de faire des recherches (extraits vidéo, synopsis du 
film) sur le film Le Jouet2 de Francis Veber, interprété par Pierre Richard. Les élèves réfléchiront aux raisons 
pour lesquelles Denis Podalydès, lors de la présentation de la maquette de la pièce, a mentionné ce film 
comme une piste possible pour l’interprétation du personnage de Scapin.

À partir des extraits vidéo que l’on peut visionner en ligne, les élèves peuvent observer l’évolution du « jouet » 
au cours du film : ce jeune homme, « acheté » par un enfant gâté, est d’abord utilisé par lui à la manière d’un 
jouet pour tyranniser les adultes qui l’entourent ; progressivement pourtant, la situation se transforme et le 
« jouet » utilise son statut pour se venger, passant du rôle d’objet à celui de sujet, de valet à fourbe.

COSTUMES
Un groupe d’élèves mène une recherche iconographique sur l’allure du personnage de Scapin, sur ses 
sources dans la commedia dell’arte et en particulier sur son costume tel qu’il est représenté du xviie au 
début du xxe siècle (un autre groupe travaillera sur les costumes de différentes mises en scène des xxe 

et xxie siècles). En classe, ceux qui possèdent un smartphone peuvent l’utiliser pour leurs recherches, 
d’autres utilisent le vidéoprojecteur. On les oriente en particulier vers les ressources disponibles sur la 
Base La Grange3 de la Comédie-Française.

Ces élèves présentent au reste de la classe les principales caractéristiques du personnage afin de permettre 
une mise en perspective de ces images avec les costumes réalisés pour différentes mises en scène.

2  Le Jouet, film de Francis Veber (1976), DVD Pathé, 2014. 
3  http://prod.comedie-francaise.fr/la-grange-recherche-simple.php?id=550

1 : Gravure de Scapin par Geffroy ou Sand (dessinateur) et L. Wolff ou Manceau (graveur), 1868.
© Coll. Comédie-Française

2 : Gravure de Brighella par M. Sand (dessinateur) et A. Manceau (graveur), 1860.
© Coll. Comédie-Française

1 2

http://prod.comedie-francaise.fr/la-grange-recherche-simple.php?id=550
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On sait qu’avec Arlequin, Scaramouche et Brighella, Scappino est un personnage de valet (un zanni) issu de 
la commedia dell’arte dont le nom s’est francisé. Proche de Brighella, coiffé d’un large béret, il porte barbe et 
masque à l’origine, puis abandonne le masque. L’observation des documents iconographiques le représentant 
rappelle que ce personnage est placé sous le signe de la rayure : il possède un habit blanc à brandebourgs ou 
à rayures. Ces rayures, initialement vertes, sont ensuite de couleurs variables : bleues ou rouges.

1 : Eugène Deveria, Scène des Fourberies de Scapin, 1849.
© Pau, Musée des beaux-arts

2 : Octave Penguilly-L’Haridon, Les Fourberies de Scapin  
(acte II, scène 6 : Géronte, Scapin, Silvestre), 1853.
© A. Dequier, coll. Comédie-Française

1

2
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Un second groupe collecte des photographies ou des maquettes planes du costume de Scapin dans dif-
férentes mises en scène des xxe et xxie siècles. Il présente ces documents à la classe en distinguant ceux 
qui font écho au costume d’origine, et ceux qui inventent de nouvelles pistes. Là encore, les ressources 
de la base La Grange peuvent être largement exploitées, ainsi que le site de l’INA.

Les documents iconographiques rassemblés montrent la manière dont le costume traditionnel de Scapin 
domine les mises en scène de la première moitié du xxe siècle (Louis Jouvet et Jacques Charon font référence 
au costume rayé, au béret/chapeau, au rouge et au blanc). En 1965, Jean Kerchbron donne encore au costume 
de Scapin une allure largement inspirée de la commedia dell’arte, tout en lui ôtant ses rayures4.

4  http://fresques.ina.fr/en-scenes/fiche-media/Scenes10047/les-fourberies-de-scapin.html

1 : Les Fourberies de Scapin de Molière. Jean-Louis Barrault. 
Paris, théâtre Marigny, février 1949.
© Studio Lipnitzki / Roger-Viollet

2 : Maquette plane de costume pour Scapin réalisée par 
Robert Hirsch, mise en scène de Jacques Charon, 1956.
© Coll. Comédie-Française

1

2

http://fresques.ina.fr/en-scenes/fiche-media/Scenes10047/les-fourberies-de-scapin.html
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À l’inverse, Jean-Pierre Vincent fait de Scapin une sorte de pirate ou de mauvais garçon en blouson noir, 
tandis que Jacques Échantillon le métamorphose en cow-boy à la manière d’un nouveau Lucky Luke5.

À la manière des maquettes planes de costumes qu’ils ont pu observer au cours de leurs recherches, les 
élèves répartis en groupes se concertent pour réaliser un croquis du costume de Scapin, soit en écho au 
costume de la commedia dell’arte, soit en contraste avec lui.

Les élèves peuvent également prendre appui sur d’autres documents iconographiques, comme le blog cos-
tumes de Céline Lantez6. Chaque groupe présente ensuite son travail à la classe en expliquant l’idée directrice 
qui a guidé sa réalisation.

À l’issue de cette mise en commun des travaux sur le costume de Scapin, on peut faire lire à la classe 
les notes prises lors de la présentation des maquettes de costumes de Christian Lacroix (annexe 3) qui 
donnent des informations sur le processus de création et sur les échanges entre le grand couturier et le 
metteur en scène.

5  http://prod.comedie-francaise.fr/la-grange-loupe.php?img=M1119_01_MC_FOU_1973-H1_P
6  http://a397.idata.over-blog.com/3/88/91/83/Theatre/Les-Fourberies-de-Scapin/10-Costume-Scapin.jpg

Costume de Scapin (Daniel Auteuil, à droite), réalisé par Patrice Cauchetier, 
mise en scène de Jean-Pierre Vincent, Avignon, 1990.  
À gauche, Eric Elmosnino en Octave. 
© gallica.bnf.fr/BnF

http://prod.comedie-francaise.fr/la-grange-loupe.php?img=M1119_01_MC_FOU_1973-H1_P
http://a397.idata.over-blog.com/3/88/91/83/Theatre/Les-Fourberies-de-Scapin/10-Costume-Scapin.jpg
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« À TÉRENCE ALLIER TABARIN » : SOURCES ET INFLUENCES

« C'est par là que Molière, illustrant ses écrits,

Peut-être de son art eût remporté le prix,

Si, moins ami du peuple, en ses doctes peintures,

Il n'eût point fait souvent grimacer ses figures,

Quitté, pour le bouffon, l'agréable et le fin,

Et, sans honte, à Térence, allié Tabarin. »

Boileau, L’Art poétique, Chant III, vers 393-398, 1674.

Les sources de la pièce sont, on le sait, hétéroclites, ce qui valut à Molière les foudres de Boileau (« Dans le sac 
ridicule où Scapin s’enveloppe/Je ne reconnais plus l’auteur du Misanthrope », L’Art poétique, vers 399-400). Outre 
les références aux contemporains (Le Pédant joué de Cyrano de Bergerac [1654] et sa célèbre réplique de la galère, 
ou encore La Sœur de Jean de Rotrou [1647]), Les Fourberies empruntent leur intrigue à Térence et reprennent 
certains procédés comiques à la Commedia dell’arte italienne (les vieillards masqués) ainsi qu’à la farce fran-
çaise (le jeu du sac). On peut sensibiliser les élèves à ces sources dans la mesure où elles éclairent certaines 
orientations de la mise en scène (pantomime, jeu masqué, lazzis, etc.). Dans le cadre du travail sur les cultures 
de l’Antiquité, on peut mener une comparaison entre Les Fourberies de Scapin et sa source latine, le Phormion de 
Térence (en faisant par exemple lire aux élèves la scène 4 de l’acte I du Phormion, située en annexe 4, et la scène 3 
de l’acte I des Fourberies). Nous nous limitons ici à l’inspiration farcesque et à l’influence de la commedia dell’arte.

FARCE FRANÇAISE
Un sac et un bâton : après avoir lu la scène du sac ou en avoir visionné une mise en scène en ligne7, les 
élèves préparent par groupes de quatre une improvisation très brève (moins de cinq minutes) d’une scène 
de conflit mettant en jeu ces deux accessoires (qu’ils ont la charge de trouver à partir des moyens du 
bord : un parapluie et un manteau, une règle et un pull, un balai et un grand foulard, etc.).

Chaque groupe doit s’inspirer de la scène lue/vue, c’est-à-dire inventer une situation précise dont ils connaissent 
le début et la fin, qui autorise un grand déploiement d’énergie, si possible un comique de répétition et un pro-
cédé de théâtre dans le théâtre. Il importe que les élèves réfléchissent à la manière de donner des coups sans 
faire mal à leur partenaire (frapper le sol, prévoir le bruit du coup, montrer que le corps « reçoit » le coup, etc.).

Recherches : un groupe de six élèves est chargé d’effectuer des recherches sur le genre de la farce et en 
particulier sur les farces de Tabarin :
–– deux élèves exposent les principales caractéristiques du genre à la classe ; 
–– deux élèves précisent qui était Tabarin et en quoi consiste Le Recueil général de Tabarin (dont ils lisent 
un extrait à la classe, la « Question 13 » : « Pourquoi les vieillards pètent et vessent », annexe 5) ;
–– les deux derniers proposent une improvisation dans l’esprit du Recueil général : question étrange de 
Tabarin, réponse sérieuse du Maître qui ne convainc pas, et réponse comique de Tabarin.

7  www.ina.fr/video/CAB97141901

Le théâtre de Tabarin, gravure par Abraham Bosse, 
xviie siècle.
© gallica.bnf.fr/BnF

http://www.ina.fr/video/CAB97141901
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Le genre de la farce, né au xve siècle et progressivement enrichi par l’apport de la commedia dell’arte au  
xvie siècle, est toujours plébiscité par le public au début du xviie siècle, en dépit des critiques des lettrés. 
Jouée aussi bien sur les tréteaux des places publiques (Tabarin et Mondor) que dans la salle de l’Hôtel de 
Bourgogne après une tragédie ou une comédie (Turlupin, Gaultier-Garguille et Gros-Guillaume), elle repose sur 
la virtuosité de comédiens qui improvisent à partir de canevas hérités du Moyen Âge (bon tour, quiproquo, 
cocuage et paillardises), ont recours à des plaisanteries scatologiques et à une gestuelle expressive. Peu de 
textes subsistent, excepté les farces tabariniques.

Place Dauphine, Tabarin et Mondor traitaient une série de questions curieuses ou grivoises (rassemblées dans 
le Recueil général, 1600) pour faire rire le public et lui vendre leurs onguents. On peut en donner une idée en 
visionnant un très court extrait proposé par le site de l’INA (« La comédie avant Molière » : www.ina.fr/video/
AFE01000881/la-comedie-avant-moliere-video.html). On sait que Molière doit ses premiers succès à sa production 
farcesque parfois nommée « petite comédie » (comme Le Docteur amoureux ou Sganarelle).

COMMEDIA DELL’ARTE
Un groupe d’élèves mène une recherche sur la commedia dell’arte et en présente les principales carac-
téristiques. On les invite à mettre l’accent sur la manière dont certaines mises en scène renouent avec 
l’héritage de la commedia dell’arte, en particulier dans les mises en scène des œuvres de Molière.

Le site de l’INA propose plusieurs ressources vidéo consacrées à la mise en scène par Dario Fo à la Comédie-
Française d’une courte pièce de Molière, Le Médecin volant, dans l’esprit de la commedia dell’arte : on y voit les comé-
diens du Français jongler, faire des acrobaties, cracher du feu, et multiplier les lazzis (www.ina.fr/video/CAC93047575).

Un autre groupe explore les relations de Molière avec la troupe des Comédiens-Italiens, en particulier 
avec leur directeur, Tiberio Fiorilli, le célèbre interprète du rôle de Scaramouche, avec qui Molière partagea 
le théâtre du Palais-Royal.

Pietro Paolini, Portrait de Tiberio 
Fiorilli en Scaramouche,  
xviie siècle.
© Lyon, galerie Michel Descours/photo 
Didier Michalet

http://www.ina.fr/video/AFE01000881/la-comedie-avant-moliere-video.html
http://www.ina.fr/video/AFE01000881/la-comedie-avant-moliere-video.html
http://www.ina.fr/video/CAC93047575
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Cet ancien brigand qui fut battu, connut la prison et fut envoyé aux galères avant de devenir grâce à son 
personnage de Scaramouche un comédien chéri de Louis XIV, ce chef de troupe, qui partagea avec Molière 
la direction du théâtre du Palais-Royal, avait de quoi fasciner l’auteur des Fourberies. Denis Podalydès voit 
ainsi en Tiberio Fiorilli l’une des inspirations de Scapin : inspiré de Turlupin pour ce qui relève du valet et 
de Scaramouche pour ce qui relève du fourbe.

On oriente notamment les recherches des élèves vers les ressources offertes par le site de la Comédie-
Française, sur la page « Histoire et patrimoine »8 consacrée aux Fourberies de Scapin.

Pour aller plus loin, proposer un exercice de pantomime : former deux groupes de douze élèves. Chaque 
groupe est chargé de lire un large extrait de la scène 2 de l’acte I (récit par Silvestre des amours d’Octave 
et Léandre, depuis Octave : « Tu sais, Scapin… » jusqu’à Octave « d’avoir de quoi la secourir ») et d’en 
proposer une mise en jeu sous la forme d’une pantomime. Ils se concertent durant quelques minutes pour 
se répartir les rôles et pour mettre au point un début et une fin, puis ils présentent le travail à tour de rôle.

Les élèves n’appartenant pas à ces deux groupes peuvent faire, durant la préparation des improvisations, 
des recherches en utilisant leurs smartphones sur la place du mime dans la commedia dell’arte et sur des 
grandes figures du mime comme le mime Marceau (voir les archives de l’INA). Une ou deux vidéos jugées 
représentatives peuvent être projetées à la classe.

« LA SCÈNE EST À NAPLES » : SCÉNOGRAPHIE

« La scène est à Naples », « Tu viens, Silvestre, d’apprendre au port que mon père revient » (I, 1), « nous avons 
arrêté nos yeux sur une galère turque » (II, 7) : à partir de ces trois indications, mener une réflexion sur la 
scénographie des Fourberies en répartissant le travail entre différents groupes.

LE PORT, LA MER
Un groupe de cinq élèves est chargé de noter tous les termes qu’ils associent à l’espace portuaire,  
en particulier les matières et les objets. Une fois cette liste faite, ils sélectionnent les éléments qui pour-
raient apparaître sur scène à la fois pour évoquer le port et pour être utilisés comme accessoires de jeu 
par les comédiens.

Caisses en bois, poissons, hameçons, rame, verre, bouteille, fil de pêche, lampe, voile, drapeau, sacs de toile, 
chaînes, planches, bitte d’amarrage, pavés, coquillages, etc. Éric Ruf, lors de la présentation de maquette, 
a mis l’accent sur les filets de pêche qu’il entendait utiliser en divers endroits : certains sont posés à terre 
pour être utilisés par les comédiens (peut-être pour en faire un sac ?), d’autres sèchent au lointain, d’autres 
encore descendent des cintres pour masquer la toile peinte, etc.

Un autre groupe mène une recherche sur le mur de fond de scène pour déterminer la manière dont  
il peut être utilisé pour suggérer la présence de la mer et/ou du port.

On suggère aux élèves plusieurs pistes pour lancer leur réflexion : un fond uni, un cyclorama éclairé de 
lumières aux teintes changeantes, une toile peinte présentant un dessin original ou la reproduction d’un 
tableau (préciser lequel), une superposition d’éléments, etc. Pour présenter ses propositions à la classe, le 
groupe peut utiliser le tableau pour réaliser des croquis, ainsi que le vidéoprojecteur (pour sa lumière bleue 
et la projection de tableaux).

Un troisième groupe travaille sur le sol de ce port pour en imaginer la couleur, le relief, la matière,  
les métamorphoses possibles, la potentialité de jeu pour les comédiens.

8  http://prod.comedie-francaise.fr/histoire-et-patrimoine.php?id=387

http://prod.comedie-francaise.fr/histoire-et-patrimoine.php?id=387
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On peut stimuler la réflexion des élèves en portant à leur connaissance quelques-unes des expressions uti-
lisées par Éric Ruf lors de la présentation de maquette de scénographie : « Ici, il s’agit de descendre, d’aller 
dans les bas-fonds, dans un environnement hostile, une zone portuaire interlope », « une vasière, un sol 
mou, quelques rochers, la mer est derrière, au lointain », « un lieu inhospitalier, où jouent les gamins de 
Naples, où transite du fret clandestin ».

Un dernier groupe mène une réflexion sur les sons liés au port pour proposer une ambiance sonore faisant 
exister l’activité portuaire et la mer. Après avoir choisi un certain nombre de bruits, ceux qui possèdent 
des smartphones font une recherche de sons et tentent de créer une ambiance sonore spatialisée dans 
la classe.

De nombreux sites proposent des enregistrements de sons liés à la mer ou aux ports : cornes de brume, 
grincement des bateaux à quai, claquement de petites vagues, cris de mouettes, voix humaines, claquement 
de haubans ou de voiles, etc.

SCAPPARE : CELUI QUI ÉCHAPPE
La scénographie imaginée par Éric Ruf fait référence aux conditions matérielles de la création de la pièce 
en 1671 : le théâtre du Palais-Royal, alors en travaux, n’offrait qu’un plateau réduit. En souvenir de cet 
espace contraint, Éric Ruf a conçu un espace très « à la face », amputé de son fond de scène. Demander 
aux élèves d’imaginer de quelle manière cette perte d’espace peut être compensée.

L’espace perdu en profondeur de plateau oblige à exploiter la verticalité et le sous-sol : échafaudages, étages, 
fils, escaliers, trappes, etc. : autant de possibilités d’escalade ou de fuite souterraine pour Scapin. L’espace 
de la salle offre également des possibilités d’ouvertures comiques.

À partir d’une déclaration de Denis Podalydès sur Les Fourberies de Scapin (« Après les pièces de cour dans 
lesquelles Molière mettait en scène des figures travesties et jouait le jeu parisien des reconnaissances, 
Les Fourberies de Scapin lui permettent de s’évader en se ressourçant à la comédie italienne (…). L’Italie, 
Naples et son port sont des lieux d’évasion, de départ vers l’Orient ») demander aux élèves de réfléchir 
à la manière dont la présence de l’Italie et de l’Orient pourrait être suggérée concrètement (dans la scé-
nographie, les costumes, l’univers sonore).

Pour suggérer la présence de l’Italie et l’échappée vers l’Orient (la galère turque), de nombreuses ressources 
peuvent être utilisées : costumes, tissus, motifs, couleurs, lumières, bâtiments, balcons, musique, langues, 
accents, inscriptions, voire senteurs, cuisine, épices, etc.

« JE LE DÉSHÉRITERAI » : PÈRES ET FILS

Le conflit de générations, tradition de la farce aussi bien que de la commedia dell’arte, est au cœur des 
Fourberies : les fils craignent les pères (« préparez-vous à soutenir avec fermeté l’abord de votre père », I, 3), 
les pères critiquent les fils (« Ah, ah ! jeunesse impertinente ! », II, 5), en somme, la suspicion est générale 
(« les mauvais déportements des jeunes gens viennent le plus souvent de la mauvaise éducation que leurs 
pères leur donnent », II, 1).

LES JEUNES GENS
À la manière de la scène 5 de l’acte II dans laquelle Scapin négocie pied à pied les deux cents pistoles 
nécessaires à Octave, demander aux élèves répartis en groupes de cinq de préparer une improvisation. 
Chaque groupe imagine une situation actuelle dans laquelle un fils ou une fille tente d’extorquer une 
somme d’argent à ses parents en procédant de manière graduelle pour faire accepter sa demande.

Les cinq élèves conçoivent la scène mais seuls deux ou trois élèves de chaque groupe jouent la situation devant 
la classe. Durant le temps de préparation, le groupe doit imaginer la situation, en préciser le début, concevoir 
le principe de la demande progressive et prévoir une fin. L’ensemble ne doit pas dépasser cinq minutes.
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« Répétons un peu votre rôle » : dix élèves interprètent Scapin, dix autres sont Octave. À la manière de la 
leçon de théâtre donnée par Scapin dans la scène 3 de l’acte I, les Scapin s’efforcent de « sculpter » leur 
Octave pour en faire un personnage redoutable.

Le jeu se fait sans texte, uniquement par un travail de manipulation du partenaire à qui chaque Scapin doit 
progressivement imposer une posture impressionnante ou ridicule. La fin de l’activité est signalée par la 
réplique « Voilà votre père qui vient », qui fait détaler les Octave.

LES VIEILLARDS
Mener un court temps d’échange avec la classe entière sur la manière d’incarner un vieillard ridicule 
(costume, maquillage, masque, accessoires, posture, mimiques, bruits, etc.). Deux élèves sont chargés de 
noter au tableau les idées au fur et à mesure des interventions.

Répartis par groupes de six, les élèves tâchent de rassembler les éléments nécessaires à leur interprétation et pré-
parent un représentant par groupe. Les différents vieillards font ensuite les uns après les autres le tour de la salle 
de classe. À l’issue du travail, on peut projeter l’interprétation de la scène du sac par Gérard Giroudon (Géronte) 
et Philippe Torreton (Scapin) dans la mise en scène de Jean-Louis Benoît9 pour la commenter avec les élèves.

« Mais que diable allait-il faire dans cette galère ? » : dix élèves réunis en chœur répètent à tour de rôle 
la célèbre réplique en proposant à chaque fois une intention différente.

Moment attendu entre tous, la scène de la galère représente un défi pour le comédien qui incarne Géronte 
et qui peut faire varier les intentions au fil des reprises : véritable question, agacement, rage, désespoir, 
fatigue, nervosité, supplication, etc.

9  Les Fourberies de Scapin, mise en scène de Jean-Louis Benoît avec Philippe Torreton, DVD Éditions Montparnasse, 2012 ou extrait en ligne 
sur le site de l’INA : www.ina.fr/video/CAB97141901

http://www.ina.fr/video/CAB97141901
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Annexes

ANNEXE 1. RÉPLIQUES DE SCAPIN

« À vous dire la vérité, il y a peu de choses qui me soient impossibles, quand je m’en veux mêler. » (I, 2)

« Je puis dire, sans vanité, qu’on n’a guère vu d’homme qui fût plus habile ouvrier de ressorts  

et d’intrigues. » (I, 2)

« J’ai renoncé à toutes choses depuis un certain chagrin qui m’arriva. » (I, 2)

« Une aventure où je me brouillai avec la justice. » (I, 2)

« Je sens venir les choses. » (I, 2)

« N’as-tu point honte, toi, de demeurer court à si peu de chose ? » (I, 2)

« Je voudrais bien que l’on m’eût donné autrefois nos vieillards à duper ; je les aurais joués tous deux 

par-dessous la jambe. » (I, 2)

« J’ai fait de grands serments de ne me mêler plus du monde. » (I, 3)

« Il faut se laisser vaincre, et avoir de l’humanité. » (I, 3)

« Répétons un peu votre rôle et voyons si vous le ferez bien. » (I, 3)

« Laisse-moi faire, la machine est trouvée. » (I, 5)

« Marche un peu en roi de théâtre. » (I, 5)

« Va, va : nous partagerons les périls en frères. » (I, 5)

« C’était moi, Monsieur, qui faisais le loup-garou. » (II, 3)

« Me traiter de coquin, de fripon, de pendard, d’infâme ! » (II, 4)

« Je veux tirer cet argent de vos pères. » (II, 4)

« La machine est déjà toute trouvée. » (II, 4)

« Monsieur, la vie est mêlée de traverses. Il est bon de s’y tenir sans cesse préparé. » (II, 5)

« Pour moi, j’ai pratiqué toujours cette leçon dans ma petite philosophie. » (II, 5)

« Eh ! Monsieur, si vous le pouvez, sauvez-vous de cet enfer-là. » (II, 5)

« C’est être damné dès ce monde que d’avoir à plaider ; et la seule pensée d’un procès serait capable  

de me faire fuir jusqu’aux Indes. » (II, 5)

« Donnez cet argent-là à cet homme-ci, vous voilà hors d’affaire. » (II, 5)

« Oui : vous y gagnerez. » (II, 5)
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« Parbleu, Monsieur, je suis un fourbe, ou je suis un honnête homme : c’est l’un des deux. » (II, 6)

« Est-ce que je voudrais vous tromper ? » (II, 6)

« Laissez-moi faire, il n’a pas affaire à un sot. » (II, 6)

« Il me semble que le Ciel, l’un après l’autre, les amène dans mes filets. » (II, 6)

« Ô Ciel ! ô disgrâce imprévue ! ô misérable père ! Pauvre Géronte, que feras-tu ? » (II, 7)

« Où pourrai-je le rencontrer, pour lui dire cette infortune ? » (II, 7)

« Songez, Monsieur, qu’il ne m’a donné que deux heures. » (II, 7)

« Mais à condition que vous me permettrez à moi une petite vengeance contre votre père, pour le tour 

qu’il m’a fait. » (II, 7)

« Je me plais à tenter des entreprises hasardeuses. » (III, 1)

« Je hais ces cœurs pusillanimes qui, pour trop prévoir les suites des choses, n’osent rien entreprendre. » (III, 1)

« Je tremble pour vous depuis les pieds jusqu’à la tête. » (III, 2)

« Il faudrait que vous vous mettiez dans ce sac. » (III, 2)

« Cela n’est rien. Les menaces ne m’ont jamais fait mal. » (III, 8)

« Et moi, qu’on me porte au bout de la table, en attendant que je meure. » (III, scène dernière)
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ANNEXE 2. EXTRAITS DES NOTES DE BENJAMIN LAVERNHE SUR SCAPIN

« Un fourbe de profession, plein d’expérience, plein de ressources, connaissant les hommes et la vie, disposé 

à moraliser, sachant qu’on doit s’attendre au pire et remerciant son bon destin quand le pire n’arrive pas. »

« D’où arrive-t-il ? Son arrivée et comme un mystère tombé du ciel : ça raconte une extrême solitude. (…) »

« Il a besoin de parler, de dresser un portrait élogieux de lui-même (comme ceux qui n’ont pas confiance 

en eux dans la vie et passent pour des flambeurs. »

« Scapin semble savoir qu’il a une destinée et un génie particulier. Il parle souvent du ciel (“J’ai sans doute 

reçu du Ciel un génie assez beau”). Premier parallèle que je fais avec Molière. Scapin c’est Molière. Molière 

se donne le rôle à jouer, il prend la parole à travers Scapin, il n’a peut-être jamais autant parlé de lui ? »

« “J’ai renoncé à toutes choses depuis certain chagrin d’une affaire qui m’arriva”, “Je me brouillai  

avec la justice”, “l’ingratitude du siècle” : on découvre ici une vraie amertume de Scapin, il parle même 

de retrait du monde, comme s’il manquait de reconnaissance. […] C’est un sensible. »

« Scapin semble connaître l’amour et y être sensible : “Je vois tout cela” »

« Empathie immédiate pour le problème d’Octave et tendresse pour Hyacinte, et, en même temps, 

excitation de s’en mêler. »

« Quelle motivation au fond ? Se moquer des vieillards, des pères, des puissants, de l’autorité ? »

« Pourquoi cette violence ? Quelque chose de l’enfant qui aime faire des bêtises, défier l’autorité, 

franchir les interdits, se faire vivre des émotions fortes pour fuir l’ennui. »

« Il a fait de grands serments de ne se mêler plus du monde mais la tentation est trop forte de vivre  

et de jouer à nouveau. Cette pièce parle pour moi beaucoup de l’Acteur : besoin de jouer, de se montrer, 

de plaire coûte que coûte. […] Besoin irrépressible, presque vital, pour se sentir vivant par le jeu.  

Scapin c’est aussi un peu Johnny Halliday, il a promis qu’il arrêterait, que c’était sa dernière tournée, 

mais finalement il rempile, c’est plus fort que lui… L’éternelle dernière tournée ! »

« Scapin est un cabotin. »

« “Allez, je veux m’employer pour vous” : Scapin s’autoproclame acteur et metteur en scène  

de sa fourberie. »

« Scapin s’improvise avocat et essaie d’attendrir Argante. […] Scapin est un grand improvisateur à vue,  

il prend des risques funambules, il a quelque chose du kamikaze. »

« Ce côté kamikaze de Scapin, ce goût du risque, sans doute est-ce aussi la parole de Molière, sa vie  

de bohème, ses prises de risque avec certaines pièces, et bien sûr aussi la prise de risque pour un acteur 

d’entrer en scène, ce saut dans le vide, cette exposition, le cauchemar que représente pour beaucoup  

de spectateurs cet inconnu d’entrer en scène avec un texte à dire ! »

« La scène de la vengeance, scène théâtrale par excellence, est le chef-d’œuvre de Scapin. Son génie 

va apparaître, il va pouvoir montrer son art du jeu, faire une performance par l’intermédiaire de cette 

punition. »

« La dernière improvisation dure trop longtemps, il se brûle les ailes, il ne peut plus s’arrêter, c’est 

comme une boulimie, une ivresse, une overdose. Scapin veut mourir sur scène, atteindre le sublime. »

« Scapin est vieux, mais il redevient à ce moment l’enfant, le garnement, le sale gosse qui fait  

des bêtises, des insolences. Il joue, comme les enfants, parfois au péril de leur vie, sur le rebord  

des fenêtres ou au bord des rails. Avec panache, fierté : “Même pas peur !” »

« La dernière scène : s’agit-il encore d’une fourberie ? Sa folie l’a blessé certainement. […] J’aime l’idée 

qu’il saigne pour de bon à la fin et que le public s’inquiète sérieusement pour lui, mais qu’aucun  

des autres personnages ne s’en aperçoive. »
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ANNEXE 3. NOTES SUR LA PRÉSENTATION PAR CHRISTIAN LACROIX  
DES MAQUETTES DE COSTUMES (PAR MARIE-LAURE BASUYAUX,  
JUIN 2017)

« Lors de la séance de présentation des maquettes de scénographie et de costumes, Denis Podalydès  

et Christian Lacroix ont évoqué leurs échanges au sujet des costumes. Après avoir rappelé l’importance 

de l’Italie, de Naples et son port, de l’ouverture vers l’Orient et sa charge de couleurs chaudes,  

Denis Podalydès explique que la question de l’époque à laquelle situer l’action s’est posée à lui avec 

acuité. Il reconnaît avoir initialement donné à Christian Lacroix des indications très contradictoires : 

d’abord un ancrage contemporain avec l’évocation de la mafia napolitaine, puis un retour au xviie siècle, 

et finalement une association d’éléments contraires. Le metteur en scène, en référence à l’origine  

du nom Scapin (scappare), désirait voir le personnage s’incarner dans une multitude de costumes.

En montrant ses dessins, Christian Lacroix précise le plaisir qu’il a eu à travailler sur « cette histoire 

de Sud, de Méditerranée » qui évoquait évidemment pour lui la ville de Gênes d’où vient la toile bleue 

de Gênes, c’est-à-dire le blue-jeans. Il a voulu utiliser des matières d’aujourd’hui en les mélangeant 

avec des éléments appartenant à des époques passées. Le décor a aussi exercé une influence sur 

la conception des costumes. Sa principale source d’inspiration lui est venue du musée des crèches 

provençales qui présente des santons vêtus de tissus anciens donnant une image précise de la vie 

quotidienne dans les siècles passés.

Christian Lacroix a puisé dans des réserves de tissus certaines étoffes anciennes, certaines formes,  

pour les mélanger avec des tissus d’aujourd’hui, qu’il s’agisse de jeans ou de vêtements de l’armée.  

Il a conçu plusieurs costumes pour Scapin afin que le fourbe puisse porter telle ou telle tenue selon son 

intérêt : tantôt un blouson et un pantalon court, tantôt une veste et une perruque, tantôt un costume 

inspiré de Scaramouche, le célèbre personnage de la commedia dell’arte. Certains de ses vêtements sont 

rapiécés, couturés, et forment une sorte de patchwork aux fils apparents, dans lequel on peut voir  

un écho aux filets de pêche qui parsèment le plateau. Les emmanchures sont exagérées, les vestes 

courtes et comme enfantines, les chaussures pourraient être des Rangers. »
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ANNEXE 4. EXTRAIT DU PHORMION DE TÉRENCE (161 AV. J.-C.)

Antiphon. – Je n’ai plus la tête à moi.

Géta. – C’est pourtant le moment ou jamais de l’avoir Antiphon ; car si ton père s’aperçoit que tu as 

peur, il te croira coupable.

Phedria. – C’est vrai.

Antiphon. – Je ne peux pas me refaire.

Géta. – Où en serais-tu, si tu avais quelque chose de plus difficile à faire ?

Antiphon. – Ne pouvant faire l’un, je ferais encore moins l’autre.

Géta. – Il n’y a rien à en tirer, Phédria, c’est réglé. Pourquoi perdre notre temps ici ? Je m’en vais.

Phedria. – Et moi aussi.

Antiphon. – Je vous en prie. (Cherchant à prendre un air amusé). Si j’essayais de simuler la hardiesse ?  

Est-ce bien comme cela ?

Géta. – Tu veux rire.

Antiphon. – Regardez cette contenance, hein ! Est-ce bien ainsi ?

Géta. – Non.

Antiphon. – Et de cette façon ?

Géta. – Cela approche.

Antiphon. – Et comme ceci ?

Géta. – C’est bien. Allons, garde cette attitude et tâche à répondre mot pour mot, du tac au tac,  

que sa colère et ses duretés ne te mettent pas en déroute.

Antiphon. – Je comprends.

Géta. – Tu as été contraint par la force, en dépit de ta volonté…

Phedria. – Par la loi, par le jugement.

Géta. – Tu te rappelleras ? Mais quel est ce vieillard que j’aperçois au bout de la rue ? C’est ton père.

Antiphon. – Je ne peux soutenir sa présence.

Géta. – Eh bien, que fais-tu ? Où vas-tu, Antiphon ? Reste donc.

Antiphon. – Je me connais et je sais ma faute. Je vous recommande Phanium et ma vie. (Il s’enfuit).

Phedria. – Géta, que va-t-il arriver ?

Térence, Phormion, acte I, scène 4 (extrait), Éditions Classiques Garnier, 1948, p. 215-219.
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ANNEXE 5. EXTRAIT DU RECUEIL GÉNÉRAL DE TABARIN (1600)

Question 13 : « Pourquoi les vieillards pètent et vessent »

Tabarin. – D’où vient que les vieillards, quand ils se remarient en leurs vieux jours, ont de coutume,  

au lieu de courtiser leurs épousées, de péter et de vessir1 ?

Le Maître. – Ce sont des incommodités qui suivent cet âge, Tabarin, parce qu’étant plus remplis  

de vapeurs, et leurs estomacs ne pouvant digérer les viandes qui leur sont entremises, ils sont plus 

sujets aux ventosités.

Tabarin. – À la vérité, ce sont pauvres gens ; ils ressemblent grandement aux meuniers.

Le Maître. – Comment Tabarin ?

Tabarin. – Parce que, quand les meuniers sont las et ont bien travaillé, ils couchent leur tête sur des sacs 

et reposent à leur aise : le même en est des vieillards ; car quand ils ont assez travaillé et qu’ils sont 

saouls de la besogne, ils font incliner leur pauvre frère après tant de travaux, la tête sur le sac naturel.

Le Maître. – Ce n’est pas là où gît notre question.

Tabarin. – Je ne dis aussi cela qu’en passant. Pour revenir à notre chemin, la raison pourquoi  

les vieillards pètent et vessent quand ils sont couchés auprès de leurs nouvelles mariées, est qu’ils ont 

tant travaillé en leur jeunesse qu’ils sonnent la retraite en leur vieillesse et ne veulent plus aller  

à la charge.

Tabarin, Le Recueil général, 1600. (Extrait tiré du Théâtre français du xviie siècle, sous la direction  

de Christian Biet, coll. « Anthologie de L’avant-scène théâtre », L’avant-scène théâtre, 2009,  

extrait lui-même tiré de Tabarin philosophe : le Recueil général, Paris, Les Belles-Lettres, 2007).

1  La vesse : un pet qui ne fait pas de bruit.




